
officiers du bataillon de sapeurs-pompier», 
des capitaines et lieutenants de douane, de 
M. Léon Monnier, président du comité local de 
secours aux blessés militaires e, de tous les mem
bres de ee comité, des juges au tribunal de com
merce, de M. Thaune, consul belge, de quelques 
conseillers municipaux, de plusieurs fonctionnai
res de l'ordre administratif, de MM. les commis
saires de police, du maréehal-des-'ogis et du bri
gadier de gendarmerie, ces membres de la société 
des anciens soldats et de la société mun-eipale de 
gymnastique > son président, II.Emile 
Frère. 

Une magnifique couronne avait été déposée au 
milieu de l'église, et quelques faisceaux de dra
peaux dans lesquels les couleurs nationales se 
mariaient avec le pavillon de la convention de Ge
nève ornent les co.ouais. 
f£Le musique municipale prétait à la cérémonie 
son obligeant concours. Elle a interprété avec 
tout le talent qu'on lui sait : ia marelie furèbre de 
Chopin, VAngélus de Massenet et Shtller Marsh 
de Meyerbcer. 

Une quête en faveur des blessés militaires a été 
faite par M. Léon Monnier, président de la société 
de secours sux blesses, pir M. Ketnand Lambin, 
membie de ce comité, par MM. Ernest Delœasure 
et Edmond Leroux, officiers de réserve. 

Après ia cérémonie, des officiers, le Comité de 
secours aux blessés et la Société de gyme-clique 
se sont rendus en groupe au cimetière, pour dé-

roser la couronne sur la tombe des soldats tués en 
870. 

Un discours a été prononcé par M. Camille 
Scalabre. Nous en donnerons le texte {demain. 

La m e s s e de départ. — L'église St-Jai ques 
était pleine de monde, lundi matin. Plusieurs cen
taines de jeunes gens, qui sont à la veille de par
tir sous les drapeaux, ainsi que les membres de 
leurs familles, s'étaient rendus a l'invitation qui 
leur avait été faite. 

C'est M.l'abbé Debrabant,doyen de Notre-Dame, 
qui a célébré la messe, a l'issue de laquelle le di
gne prêtre a prononcé une courte allocui'on. Il a 
donné à tous ces jeunes conscrits des conseils pra
tiques en les invitant insttmment à conserver sous 
les drapeaux les principes de foi dans lesquels ils 
ont été élevés,et il a appelé sur leurs têtes les bé
nédictions du ciel. 

B e u r r e et ZJargariae. — Tou coing n t -ra 
rieu à envier à Roubaix, il va aussi avoir ses p >-
ces pour falsification de beurre. L'administra ou 
a reçu, depuis quelque temps, des p ?nte3 nom
breuses et des plus justifiées. Les mesures énergi
ques vont être prises ; et rien ne sera négligé pour 
mettre fin à un scandale qui dure depuis trop 
longtemps. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que nous avons en
tendu parler de ce ,te aff; re, i ous avions déjà re
cueilli de nombreux renseigneme îts ; et il y a 
plus de six mois que nous aurions pu écrire à peu 
près tout ce qu'on va lire. 

On a fait une trsf' se c'e statistique de tous les 
marchands de beurre de la ville, qu'on a divisés 
en ('eux catégories : les sophistiqueurs et ceux qui 
font honnè'.ment le commerce. On ne nous croi
rait certainement pas si nous disions le nombre 
infime de ceux qui figurent sur cette dernière 
liste. 

On a fait des comparaisons; il existe de bonnes 
et anciennes maisons, qui ont toi jours fait les 
affaires en grand,dirigées par des personnes capa
bles et loyales. 11 en est d'autres, de création 
assez récente. Tandis que les premières ont toutes 
les peines du monde à joindre les deux bouts, on 
a TU certaines concurrentes acheter ou faire bâtir 
a la fois toute une rangée de maisons! 

Le chef d'une maison est allé trouver qui de 
droit et s'est exprimé ainsi : « Je n'ai jamais fait 
aucune fraude; j e viens vous déclarer que si les 
choses doivent continuer ainsi j e ne pourrais bien
tôt plus y tenir. Abandonner mon comme ce, c'eut 
impossible. Je suis trop vieux pour i <LÎ.S> endre 
autre chose. Pour ne pas me ruiner, je devrais 
donc, moi aussi, faire comme ceux qui s'enrichis
sent. Mais ce jour-'à je v'endrais déclarer a l'auto
rité qu'on peut aussi perqmsi tonner chez moi et 
• ue je ne vends plus de pur'-its purs, comme je 
le fats depuis plus de trente r îs. » 

Qu'on ne se figure pas que la mixture de beurre 
et de margarine, s'opère seulement dans les caves 
ou les arrière-boutiques des marchands pe J scru
puleux. Non; le mal a gagné la campagne, et la 
chose se fait en grand et même drus certaines 
fermes des cultivateurs. Veux-t-on savoir pour
quoi ? Le voici : 

11 paraît qu'en magnant à la fois le beurre (en 
petite quantité) et le corps gras, (car ee n'est pas 
toujours toute margarine), dans du lait battu tout 
frais, on donne au produit, pour un jour ou deux, 
une sorte d'apparence, et l'odeur sui generis du 
beurre frais. 

Quoi qu'il en soit le mal est grand ; et nous es
pérons bien que ceux qui se livrent Ace commerce 
illicite ne tarderont pas à se voir infliger une pei
ne exemplaire. C'est surtout l'ouvrier ; c'est la 
classe peu aisée qu'on trompe : que les sophis
tiqueurs soient donc punis comme ils le mérit nt. 

Nous n'ajouterons qu'un mot : de nombreuses 
saisies du soi-disant beurre ont été faites samedi 
soir, dans une partie de la ville, et on ne s'arrêtera 
paslA. 

On surveillera aussi attentivement le franc mar
ché du jeudi. 

Que ne puisse-t-on en faire autant sur ce même 
marché pour ceux qui se déguisent en paysans et 
vous-vendent des oeufs conservés pour des œufs 
frais l 

MauTais -voisin, mauvais matin. — Le sieur 
X . . . . boucher, du côté de Phalempin serait un de 
ces voisins, et parait mettre tout son plaisir a cher
cher chicane à tous ceux qui ont le malheur de .'ivre 
près de lui. Il est propriétaire d'un groupe de mai
sons: il en a loué une à un brasseur.qui l'a sous-Ion e 
aune dame L . . . Comme dépendance de cette maison 
il y a un hangar dont X.. ..par des voies détournées, 
comme toujours, prétend avoir la jouissance, contre 
tout droit. Mme L . . . a barricadé intérieurement la 
porte; X . . . est venu avec deux ouvriers armés de 
pinces pour la faire sauter. La dame, de l'intérieur, 
cherchait à l'empêcher de sortir de ses gonds. Enfin, 
cette fameuse porte allait céder, qjiaiid, par l'entre
bâillement se montra le v.' iage courroucé de Mme L.. 
Cette apparition • fit sur le bou<-fc3r, l'effet de la tète 
de Méduse. Il s'enfuit en toute hâte. 

Les ouvriers qu'il avait embauchés pour accomplir 
la belle beuogne que l'on sait, viennent affirmer que 
la dame s'était armée d'une fourche; mais il paraî
trait, qu'eux aussi, ont vu tronble. 

Cela semblera assez probable quand nous aurons 
ajouté que dans la lutte la dame a été assez sérieuse
ment blessée à l'avant-bras gauche. 

Quant AX. . . ce n'est pas la première fois qu'il a 
affaire A la police; et neus pourrions rappeler certai

nes histoires, datant d'nn an A peine, qui ne sont 
pas précisément A son avantage. 

Des poursuites vont avoir lieu pour violation de 
domicile. 

L I L L E . 
M e s s e d e départ . — Dimanche matin A huit 

heures a eu lieu, en la basilique de Notre-Dame de 
la Treille, la messe dite A l'intention des conscrits 
de la classe 1889. 

M. le chanoine Delassus officiait. 
Le sermon a été donné par M. l'abbé Gavelie, 

aumônier des oeuvres militaires. 
Un grand nombre de conscrits, accompagnés de 

parents et d'amis, assistaient A cette messe. 

N o c e s d'or» — M. le chanoine Meesmacker, 
curé de Fives depuis le mois de décembre 1851, 
célébrait hier ses noces d'or. 

Après l'évaDg.le, le R. P. Labitte est monté en 
chaire pour présenter les félicitations des parois
siens au vénéré jubilaire. 

Des distributions de vêtements nt de cadeaux, 
de pain et de viande ont été faites aux pauvres de 
'a paroisse. 

Sér i e d'examens.—Sont déclarés admissibles 
aux épret /es orales : 

Baccalauréat ès-sciences restreint. 
Centre d'Amiens. - MM. Dubos et Gt Jleairt 
Centre de Valenciennes. - MM. Bultè, Boulogne, 

Julien, Tauchon, Tormel. 
Centre de Douai. - M. D'Hooghe. 
Centre de Saint Orner. - MM. Duflos, Gugelot, 

Lhomme. Nouveaux, Reniez, Vergriete. 
Centre de Charlevilte. - MM. Bouin et Louis Le-

maire. 
Oer,rede Lille. - MM. Bouchendomrae, Clavière, 

Delecroix, Druon, Dumont, François Fournie, Jean 
Fournie, Henriquet, Lepoutre, Muraine, Polle.Pru-
vost, Tharreau, Vasseau. Verbeke, Ver traete. 

Baccalauréat ès-sciences complet 
Ce ître d'Amiei s. — MM. Dheilly et Loy. 
Ceitre de Valenciennes. — MM. Beautort, Cam-

bay. Cayaux, Cousin. Danjou, Descamps, Maitte, 
Mercier, Morchipont. Pasto jr . 

Centre de Deuai. — MM. Castelle, Crépin, 
Druesne. 

Centre de St-Omer. —MM. Avot, Bourgoin, Du
pont, Fayot. 

Centre de Laon. —Pas d'admissible. 
Centre de charleville. — M. Dehut. 
Centre de Lille.- MM. As^emaine, Bonnel.Brous-

sin Caillau, Caron, Carrez. Dele.ville, D'halluiu, 
Du.;f, Fagot, Forestier, François. Grandjean.Hérète 
Henclin, Hieulle, Labbe, Emile Leclercq. Lefort, 
Legris.Loth, Louart. Maniez, Marescaux, Papegaey. 
Poulain, Riux. Régnez, Sshotte, Scrive, Smagglie, 
Thomas, Tillie, freuflet, Varin Willebien. 

Les épreuves orales du baccalauréat ès-sciences 
commenceront le lundi 19 novembre, A huit heu
res du matin, par les candidats déjà admissibles 
en juillet. 

L e bureau central de l'Union géographique a 
décidé que le délai d'inscription pour le e} icours 
des bourses de commerce A l'étranger serait pro
rogé jusqu'au 15 novembre courant, les composi-
t ons devant avoir lieu vers le 20. 

Les candidats sont priés de vouloir bien envoyer 
sans retard leurs demandes d'inscription soit A "1. 
Henri Cons, président de l'Union géographique, 
13- rue Colbrant. A Lille; soit A M. K. Gilles, se
crétaire-adjoint, 85, rue Jeanne d'Arc, à Lille. 

Tous les renseignements complémentaire ~. qu'on 
pourrait désirer seront fournis aux adresses ci-
dessus. Les candidats régulièrement inscrits seront 
avisés par lettre individuelle du jour et du local 
du concours. 

d e s é l e c t i o n s s é n a t o r i a l e s . — Les 
Conseils municipaux du Nord et du Pas-de-Calais 
se réuniront le 30 novembre A l'effe, d'élire leurs 
délégués et suppléants aux élections sénato
riales. 

Ces élections auront lieu le 4 janvier 1891. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Sursis d'appel. — M. le ministre de la guerre a 

décidé que des sursis d'appel valables jusqu'à la fin 
de leurs études, seront accordés aux élèves de l'Ecole 
normale supérieure de Paris, de l'Ecole centrale des 
arts et manufactures et des écoles visées à l'article 23 
de la loi du 15 juillet 1889, quelle que soit leur classe 
de recrutement, sous la condition : 

1° De justifier par un certificat du directeur de 
l'école qu'ils étaient en cours d'études avant le M 
novembre 1889, 

2" D'accomplir intégralement, à partir du premier 
novembre suivant, la cessation de leurs études, le 
service auquel ils sont tenus, alors même que leur 
classe serait dans la réserve. 

Du 1er novembre 1890 au 31 octobre 1891, les 
classes astreintes au service militaire sont ainsi 
réparties : 

Armée active, classes de 1887.1888, 1889 ; réserve 
de l'armée active, classes de 1880, 1881, 1882,1883, 
1884 1885 et 1886. 

Armée territoriale, classes de 1805, 1866, 1867,1868 
1869, 1870, 1871,1872 et 1873. } 

Les hommes de la classe de 1865 seront libérés du 
service militaire A partir du 1er janvier 1891 

En France, seront appelés pendant l'année 1891 à 
une réunion d'instruction : 

1* Les réservistes des classes de 1883 et 1884 ; 
2" Une partie des hommes de l'armée territoriale 

appartenant aux classes de 1878 et 1879. 
En Algérie, seront convoqués en 1891 : 
Au printemps, une partie des hommes de toutes 

armes de l'armée territoriale appartenant à la classe 
de 1879, ainsi que les réservistes de la classe de 18S0 
appartenant à ht cavalerie; 

2' A l'automne, les réservistes de toutes armes (ca
valerie exceptée) appartenant A la classe de 1886. 

Armée territoriale. — MUTATIONS. — Infante
rie. — Par décision ministériel du 7 novembre 1890. 
les officiers de réserve de la classe 1879 dont les noms 
suivent, qui ont accompli dans l'armeé active et sa 
réserve le temps de service prescrit par la loi, sont 
passés dans l'armée territoriale et ont été affectés 
aux régiments ci-après désignés, savoir : 

1er règ. territ. d'infan. — MM. Delaplace (Louis-
Honorè), s.-lieut. de rès. au 8e rég. d'inf. ; Gadenne 
(Jules-François-Loûis), s.-lieut. de rès. au 33e rég. 
d'infanterie. 

2e rég. territ. d'inf. — MM. Charli (Mirtil-Justin), 
s.-lieut. de rés. au 110e règ. d'inf. ; Ti'nsiijî T, nui i T'II 
polèon-Paul). s.-lieut. de rès au-83e rtjg'. (Pinf,; Par-
mentier(Auguste-Régis-Emilien-Célê8tin), s.-Jieut.de 
res. au 43e rég. d'infanterie. , , " . . . 

3e rég. territ. d'inf. MM. Mézière ' (Pierfe-No M-
Théodore), s. lieut.de rés. au 28b règ. d'inf.; Blan
chard (Réné-Joseph-Elie), s.-lieut.de rés. au-127eVèg. 
d'inf.; Toussaint i Jules-Charles),' s^-heut. de rés. au 
73e rég. d'inf. , 

5e règ. territ. d'inf. MM. Bollet TEdmond-Guislain 
Joseph), s.-lieut. de rès. au 16e bat. de chass. A pied: 
Pellet (Maximin-Francois), s.-lieut. de rés. au 2e 
règ. de zouaves ; Duthilleul (Emile), s.-lieut. de rés. 
au 33e régiment d'inf. 

6* règ. territ. d'inf. MM. Claisse (Joseph-Jules), 
s.-lieut. dorés, aa 8e rég. d'inf.; Dufay (Edmond-
Norbert-Edouard), s.-lieut. de rès. au 110e rég. d'inf.; 

Dubar (Michel-Julien), s.-lieut. de rés. au 73e rég. 
d'inf. 

8e rég. territ. d'inf., M. Leturcq (César-Augustin), 
s.-lieut. de rés. au 1er rég. d'inf. 

CONCERTS & ' S P E C T A C L E S ~ 
Les théâtres de Roubaix . — Reprises partout, 

dimanche soir, au Grand-Théâtre comme au Théâtre 
de Roubaix; aussi n'insisterons-nous pas sur les re
présentations. Autant Hamlet était peu connu du 
nubile, autant les Pirates de la Savane sont de vieil
les connaissances qu'on revoit d'ailleurs avec plaisir. 
Ils ont eu leur succès habituel à l'hippodrome, ainsi 
que-Durand et Durand, interprété evec plus de ver
ve que Jamais par l'excellente troupe de comédie. 

Le Petit Jacques, au Théâtre Deschutnos, a été 
fort bien interprété. Quant à la Fille du Tambour 
Major, elle a fait sa réapparition sur la scène du 
Fontenoy. aux applaudissements d'un public particu
lièrement bien disposé. Nous avons dix fois analysé 
la pièce : y revenir serait le comble du superflu. 

aura lieu la manifestation de Bruxelles» Cil compte 
sur 25,000 manifertants. 

Des manifestes socialistes sont distribués A pro
fusion aux ouvriers et aux soldats. 

Mons, 9 novembre. — La manifestation s'est 
rendue successivement devant le consulat français 
où elle s'est livrée A des démonstration? sympathi
ques et devant la caserne des chasseurs. 

DEMANDEZ PARTOUT LE 

SAVON DES AILLE PARFUMS 
Préparé par FERRAILLE Aîné 

C r o i x , p r è s R o u b a i x . 
Savon exguis réunissant toutes les qualités qui 

constituent le meilleur des savons. 46600—23333 

ISTQIRIO 
M. Dévoile A Bail leul . — On assure que M. De 

velle. ministre de l'agriculture, viendra aujourd'hui 
lundi A Bailleul, où il visitera les serres de M. Cor
donnier. SOT voyage ne présentera du reste aucun 
caractère officiel. 

Arrestations pour faux. — Les sieurs Alexan
dre Haunecart, ancien maire de Jeumont. et Hènaut, 
brasseur A Coulsore.ontété arrêtés et écroués, samedi 
matin , A la maison d'arrêt d'Avesnes, sous l'inculpa
tion d] faux en écritures ; les sommes extorquées dé
passeraient plus de trente mille francs. 

Une instruction est ouverte et de nombreux té
moins seront entendus sous peu. 
' T e n t a t i v e d'assassinat et d'incendie à Cam-
brin. — Vendredi, vers deux ou trois heures de 
l'après-midi, Clodomir Delattre, 37 ans, bourrelier 
et cabaretier A Cambrin. se trouvant seul avec sa 
femme, Estelle Lefebvre,26|^ns, l'a frappée àcoupsde 
hache, puis a tenté d'incendier sa maison. On put 
heureusement éteindre le feu. 

L'état de la victime est grave. Le mobile qui a 
guidé Delattre est la jalousie. Il a été arrêté. 

N ieppe . — M. Delbecque, brasseur, est élu maire 
par 14 voix sur 12 votants ; M. Poilet, notaire, est 
eiu premier adjoint par 16 voix sur 22 votants ; M. 
Edouard Liénart est élu deuxième adjoint par 13 voix 
sur 22 votants. 

Dunkerque. — Il circulait ici, depuis quelque s 
jours, de singuliers bruits ou sujet d'un des direc
teurs de notre Théâtre municipal. 

On disait que M. Mertel est un Alsacien ayant de
puis 1872 négligé d'opter pour la nationalité françai
se. On s'attendrit A une manifestation, qui vient de 
se produire. 

Hier soir, A l'avant-dernier acte de Faust, le public, 
furieux, a crié : 

m A bas le Prussien ! A bas Mertel ! A bas l'Alle
magne I Vive la France I Démission ! » 

L'orchestre a dû jouer la Marseillaise. Les spec
tateurs ont accompagné l'hymne national. Le régis
seur s'est alors présenté et a déclaré que la question 
du directeur aurait une solution demain. 

LB représentation sVst continuée sans-encombre. 
A la sortie, de nombreui groupes se sont formés 

asn* la place du Théâtre, commentant cet incident. 

A U G R A N D C A M E L I A , * , rite Faidher-
be, Lille, seule maison offrant un autii joli choix 
de tissus noirs dans tous les genres. 24638d 

L'affaire de la citadelle à Arras . — Dans la 
nuit du 1er au 2 novembre, un fait des plus graves 
s'est passé A la citadelle d'Arras. Le poste tout entier, 
composé de soldats du 3e génie, a volé des litres 
d'eau-de-vie dans le magasin aux vivres L'autorité 
militaire avait d'abord gardé un secret rigoureux 
sur l'enquête. C'est samedi soir seulement que a 
grave incident s'est ébruité en ville où il a causé une 
grande émotion. 

Les hommes du posto ont pénétré avec escalade et 
effraction dans le magasin où ils ont dérobé l'eau-rfe-
vie. Ils ont dû, pour arriver à leurs fins, briser la 
chaine qui retenait la porte du magasin. 

II y a donc eu d'abord ivresse manifeste pendant 
un service commandé, puis vol avec escalade et effrac
tion avec cette circonstance aggravante que le vol a 
été commis par des hommes qul£avaient la garde des 
objets dérobes; tous les coupables ont été arrêtés et 
sont en prison. Ils seront traduits devant le Conseil 
de guerre du 1er corps d'armée séant à Lille. 

Les manifestations du dimanche 9 novembre 
(De notre correspondant particulier) 

Bruxelles, 9 novembre, 3 h. soir. Les mani
festations en faveur du suffrage universel, organi
sées par le parti ouvrier,conformément A une déci
sion prise au Congrès ouvrier du 14 septembre, 
ont eu lieu aujourd'hui dans toutes les villes de 
Belgique où existe une organisation socialiste. 

A Charleroi, on comptait 20.000 manifestants ; 
ils ont parcouru les rues de la ville dans le plus 
grand calme. M. Callewaert, grand-maître des 
Chevaliers du travail, portant ses insignes, était A 
la tête de la manifestation.Le drapeau rouge étant 
interdit, les socialistes l'ont remplacé par le dra
peau français et le drapeau suisse, qui,comme on 
le sait, est rouge avec une croix blanche. 

Un meeting a eu lieu dans la matinée, organisé 
par Jean Volders, le socialiste bien connu, un des 
promoteurs de la grève générale. Jean Volders a 
prononcé un discours très violent en faveur du 
suffrage universel. 

A Mons, la manifestation qui, comme on le 
sait, a été, après des hésitations, autorisée par le 
bourgmestre, ne ressemblé en rien A une manifes
tation ayant pour but de glorifier la victoire de 
Jëmmapes; elle est restée dans les limites d'une 
simple protestation, du reste très pacifique, en 
faveur du suffrage universel : 3 A 4,000. ouvriers 
seulement y ont pris part. 

Le défilé a eu lieu sur la grande place ; la délé
gation des manifestants chargée de remettre une 
pétition aux députés de Mons en faveur du suf
frage universel n'a pas réussi A les trouver, 
i Le gouverneur de la province, le duc d'Ursel, a 
refusé de les recevoir. 

A Gand, dix mille manifestants environ. A 
Liège, A Verriers, A Namur et A Louvain, les ma
nifestations ont été également pacifiques. 

Demain, veille de l'ouverture des chambres, 

CONVOIS FUNEBRES & OBITS 
r m ami*, et oonnaUsaneu de la famille DEFFREN NES-

DELERUE qui, par oubli, n'auraient pat* raçn du iittre 
d* laire-part du décès de Dame Rosine-Josaphe DELE
RUE, veuve de M. Jean-Baptiste DLFFRENNL8, «âéeédfce à 
Lamioy, le 7 novembre ItfnO, dans sa 71* année, admi.is-
trée des Sacrements de notre mère la Sainte-Eglise, sont 
priés d« considérer le présent avis comme en tenant lien 
et de bien vouloir assister aux Convoi et Service solen
nels, qui auront lieu Le mardi 11 courant, a 10 heures, en 
l'église de Lannoy. Les Vigiles seront chantées le lundi 10, 
à 4 heures. L'assemblé* À la maison mortuaire, rue de 
Tournai, 18. L'Obit du mois sera célébré le lundi 21 no
vembre, à 10 heures, en la même église. La Messe duRosaire 
sera célébrée le mercredi 13, A 7 heures. Les Dames de la 
Conférence de Saint-Vincent-de-Paul feront célébrer un obit, 
le jeudi 13, a 7 heures. 

Les amis et connaissances de la famille LEQUENNE-
LORTHIOIT qui, par oubli, n'auraient pas r'c» de lettre 
«s faire-part du décès de Louis LEQUENXE, décédé 
à Croix, le 9 novembre 1890, à l'âge de 13 rrois et 14 jours, 
sont priés de considérer le présent avis comme en tenant 
lieu et de bien vouloir assister aux Convoi e. Salut d'ange 
Solennels, qui auront l i n le mardi 11 courait, a 3 heu
res 1(2, en l église de Croix. — L'assemblée â la maison 
mortuaire, rue Kléber. 20. 

Les amis et connaissances de la famille DEFRENNE 
qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire-
part du décès de Mademoiselle Justine DEFREN.VE. décédée 
a Lille, le 8 novembre 1K90. à l'âge de 7ôans, adtiinUtrêedes 
Sacrements de notre Mère la Sainte-Eglise, sont priés de 
considérer t j présent avis comme une invitation d'assister 
aux Convoi et Service, qui auront lien le mardi 11 dudit 
mois, a 1© heures 1T2, en l'église de la Madel«ine, sa pa
roisse, d'où son corps sera conduit au cimetière à1) Rou
baix, pour y être inhumé — L'assemblée ft 'a maison 
mortaaire, chez Mme LiHgre-Dewarlez, sa niè^e, 20, rue 
de Thionvilîe. — Ils vous prient aussi d'assister aux Messes 
qui seront ce ébrées au Maître-Au ici de la dit.» église, le 
mercredi 19 novçmbra, fendant t„ute la matinét, et a l'Obit 
qui s-ra chante le même jour, à 11 heures (les Laudes à 
10 heures 1[2). 21612 

Les amis et connaissances de la famille Lo lis NOTE-
lîAEKTVDEPOORTERoui. par oubli, n'auraient pa* reçu 
de lettre de faire-part an décès de Dame Mélanii DEPOOU-
TER, décédée a Roubaix, le 9 novembre lo"0, dans ea 
01" année, administrée des Sacrements de notre mère la 
Sainte-Eglise, sont priés de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu et de bien vouloir ausâster aux 
Convoi et Service, qui auront lieu le mardi 11 novembre, 
a 8 heures 1Ï2, en l'église du Sant-RedeTmptéar."a-Ron'baix. 
L'assemblée a la maison mortuaire, rue du Vikleui pro
longée, 7, à 8 h. 1x4. » 

Un Obit solennel du mois sera célébré au I'*altre-Autel 
de l'église Saint Martin à Roubaix, le nurcre-li 12 novem
bre 1390. à 10 heures, pour le repos de l'àne de Dame 
Marie-Joseph THAON, verve de M.Léon BKErEYN, dé
cédée à Marquain (Begiqne, le 11 octobre 1800, dans sa 75" 
année, administrée des oacrements de notre ii ère ia Ste-
Eglise. Les personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu do 
lettre de '.ire-parc, sont priées de considérer le présent 
avis commj an tenant lieu. . • • • • . . 

Un Obit Solennel du mois sera célébré 'en réjrlise 
Notw«Paiae, à Roubaix, le mardi 11 novemlre 18fl<V-à 8 
heures 1\2, pour le rapos de l'àme de Monsieur Francois-

,Auguste DACHE. ancien c nrierge de la mnson H>sn* 
rel fils '->onx de Dame Sophie BLONQUART, aéaétlé 
a Roubai. e i octobre 189C,danssa soixante-seizième année, 
admiuist . des Sacrements de notre mère la St j-FgUsè. — 
Les personnes qui. par oubli, n'auraient pas reçu de lettre* 
de faire-p .rt, sont priées de considérer le présent avis* 
comme en tenant lieu. • 

L'HISTOmE AU JOUR LE J 0 U & 
• i o * r o " V E i d : ï ï ï i E i s o e 

MORT IH DIC I»i: BIU >S\VI» K 
Ce prince, dont le duché était situé à j-.iu près à 

mi-chemin entre les villes de Hanovre et de Magde-
bourg, était le neveu de Frédéric II et avait fait, 
comme prince héréditaire, ses premières armes 

eontre la France pendant la guene de Sept-Ans.sous 
les auspices de son oncle Ferdinand le Brunstvick. 
l*un des héro<i de cette guerre et le meilleur général 

> du roi de Prusse. 
Devenu duc en 1780, à quarante-cniq ans, il ne 

montra pas moins de talent pour les travaux de la 
paix que pour ceux de la guerre, apporta dans l'ad
ministration de son duché une telle é ;onomi9 qu'en 
oaze ans il arriva à réduire la dett(> publique des 
trois quarts, se montra accueillant, tolérant, ami du 
progrès et manifesta envers la France assez de sym-

f at nies poui qu'un, «aars 1792 D amour ez pût avoir 
idée de lui faire offrir le commandement des 

armées révolutionnaires; mais c'est justement.lmi que 
la première coalition choisit pour généralissime, et 
c'est sous son nom que parut, le 25 juillet 1792, le 
fameux manifeste contre lequel Louis vVI s'empres
sa de protester, que le comte de Prove 'ce, alors émi
gré, se hâta de desavouer, et qu'il a tou >ours soutenu 
lui-même gn'ètre point son œuvre et n'avoir été signé 

l que par surprise. Rien n'était plus maladroit, en 
effet, au point de vue du but qu'il poursuivait, que 
le langage arrogant et menaçant qu'il tenait à la 
France, son seul résultat fut de compromettre la sfi-
retê du Roi plus encore qu'elle ne l'était, de trans
former les passions politiques en passions nationa
les et de susciter l'effort qui arrêta l'armée prus
sienne à Valmy et la forçi d'évacuer, après une 
retraite hâtive et désastreuse le territoire qu'elle 
avait envahi. 

Soit que cet échec eût fait réfléchir Brunswick, soit 
qu'il fût sincèrement partisan de la paix, il ne cessa 
depuis lors de la conseiller, et après l'avoir obtenue 
(Bâle, 5 avril 179Ô de s'efforcer de la maintenir. C'est 
contre son avis qa'enlSOG la Prusse décora la guerre 
à laiFrance.et cependant c'est encore lui qui futchoisi 
comme généralissime des armées prussiennes; on 
sait comment le même jour, 14 octobre, elles furent 
anéanties dans les deux batailles d'Iéua et d'Auer-
stadt, c'est à cette dernière qu'il fut atteint d'un coup 
de feu qui lui ravit ''usage des deux yeux, on l'em
porta mortellement blesse du champ de bataille et 
on l i transporta à Brunswick qui est & vol d'oiseau 
à plus de 40 lieues de là. 

Les Français arrivaient derrière lui à perte d'ha
leine, il se refusait à quitter sa capitale,»connaissant 
les Français, disait-il, et persuadé qu ils respecte
raient un vieux général blessé, • mais quand il fut 
convaincu que Nopolèon irrité entendu t le traiter en 
général prussien et non en prince souverain, il se 
résigna à s'éloigner et se ht transporter a 35 lieues 
de là. à Altona er Danemark, où il arriva sur un mi
sérable brancard porté par dix hommes, sans domes
tiques ni officiers, abattu par la fatigie et par la 
douleur; il fut installé à Ottensee, près d'Altona, et 
c'est là qu'il mourut le 10 novembre, âgé de 71 ans. 
• O n ne savait jamais Dieu, avec Napoléon, si ses. 
colères étaient feintes ou'réelles ; celL? qu'il la.ssa 
éclater contre Brunswick dans ses bul.clins, en un 
langage peu digne de lui, avait-elle p ur cause la 
responsabilité qu'il lui imputait dans la déclaration 
de guerre qu'il n'avait pas. su empêcher eu fffut, tout , 
m la désapprouvant, ou bien p^ur but de se ména
ger un prétexte de confisquer son du:hé ' L'uryet l'au
tre peut-être; toujours est-il qu'ildètrôi.ilamaison de 
Brunswick et engloba le duché dans le i oyaume qu'il 
tailla à Jérôme sous le nom de Westphi lift, C'> st une 
spoliation que les Prussiens nous e: t longtemps 
reprochée, jusqu'au jour où, en 1866, il-, eu ojjt ,fait 
tout autant et se sont adjugé à eux-mêmes l̂ j ducGé. 

MONS.'EUk. grande noblesse, désire per
sonne honorable, h tunée, se destinant k la 
diplomatie, à ia carrière militaire, à la magis
trature, c r \ , pour CÉDER P A R T I E de s e s 

Mm, 
Réponse au bureau du journal, à M. de 

Bai gemont. 24580—49049 
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L* plus rien» en fer et en acide carbonique 
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GRAND THEATRK DE ROUBAIX. - Dii ction : afc 
Thierry. — Bureaux à G h. i\'4 — Bideai- a,J.iv _i..—-
Lundi 10 novembre. - MARTYRE, pièce aonVÏll«*en 3 ' 
actes.de M. Deanery. — LE BONHEUR fONJOOAL,"eo-
flsèdie-vawdeville an 3 actes, de -M.- Albin Valabiegae. — 
Ord̂ ce du spectacle ; i. Martyre : 2L Le Bonlieu/ conjugal ,— 
Prix des places : Ordinaire. — Bureaux de location : Cb;z 
M". £trbe, rue de la Gare, 16, et à l'Hippo a-Me*, •'roi des 
Longues-Haies. RMG-«>«* as 

THEATRE DE ROUBAIX, situé rues Rr bard-Lenoir et 
'Ajrchimède. Direction : Mme Vve Deschamp; . ----Bart-eaux. a 
B,b. 3,4. — Rideau à 6 h. 1/2. Lundi 0 novembre,— 
Représentation extraordinaire. 2e représer .alion de l'nu-
tnense succès de : L'ESPION DU ROI. i rand «rame en-
6 %£tes, par M. Ernost Blum. — 3e rrrrr'-r iTiitinnuéa 1 iffi 
mense succès : LA MASCOTTE, opéra-coi îique en. trois 
actes, de MM. Chivot et Duru. musique dt M. Aàdran. — 
Ordre du spectacle : 1. L'Espion du Roi; 2. La Moscotto. — 
Prix des places : Ordinaire. 
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l'ubhcations£e mai-Taries du 9 novembre. — Henri Plu-
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.cofiatffirJaCroiX. - Charles Deroubaix. 2G ans"méoanl-

S« .'„ 1,5? i*"y' ' 6 t p * j I o i a i a a Lejeune, 2ô ans, «évi-
« . L , i f V , '}• C f t v r 0 1 3 ' 8'j- - Jules Rubu»u. 2 i 

t ans, boulier, a .Blverdinghe, et Matbilde Lottin, I7ans 
serv.nte. rne DRuoe^ton, 19.1. - J e a n Vraux, 22 ans, Us-
serann. rus de M».iveai:x, cour Frère, 18. et Lanre Cannn 
37 ans, tisserarde, rue Vallon, ïô. - Napoléon Laœbiaiu, 
JE S ' SÇJP*T i U M U 5 de , Bounroffne. 18. et Marie DamuAn 
f-X£rd"i-le,V9?4 . * , u i » 1 i - L o . i s Heliin, 30 ans. t , . 
seraaa.a«maMra.03,«etB»g*me Hereine ï 2J ans, tisse-
rande, rue Char lewna, .18 . - Alfred Liénard, 24 a n s . m -
ijiUar. a Wa>quahal. et Gabrielle Tiberffbiep„ 22 ans saT- 's 
pKx.-.aoa.-a.LiIl. . - Jean-Baptiste Neré, cordonnier" ;! 1RCHÉS A TERME 
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MER BLEUE 
par Pierre MAEL 

P R E M I È R E P A R T I E 
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Elle répliqua avee toute aa séduisante aauti-
nerie : 

— Taisez-vous, ma cousine. Si l'on dit à Charles 
que je repose, il me croira malade, et je vous 
arsure que si je me suis jamais bien portée, c'est 
maintenant. 

Il n'y a\ait pas à discuter ce caprice d'enfant 
gâtée. Tout ee que put faire l'aimable Germaine, 
beaucoup pins persuasive sans en avoir l'air, ee 
fut de se prêter, le soir venu, aux fantaisies de sa 
petite cousine, aux essais de toilette pour le len
demain. Finalement, vers les dix heures, elle par
vint à faire adopter à Simonne ua négligé très 
simple, et, profitant de la lassitude qui triomphait 
enfin de l'exeitation nerveuse, elle 1 endormit en 
lui ramenant elle-même les couvertures jusqu'au 
cou et en arrangeant l'oreiller au-dessus de 1 opu
lente chevelure noire. 

Alors, comme elle avait fait le matin, sur le 
yachL^lle se prit à considérer le charmant tableau 
de cesemmeil . 

Cette chambre de Mlle d'Illoy était une pure 
merveille d'élégance et de simplicité. 11 faut dire 
que, dans sa nudité relative, elle ne ci m p tait 
qu'un mobilier de choix. En sa qualité moins de 
tuteur généreux que d'oncle affectionné, Kaham-
Sing, qui haïssait le faux luxe, avait mis 

le prix aux objets garnissant cette virginale re
traite. 

Le lit, bas et en pente, très large, avait pour 
chevet aa panneau plein en bois de teck, sans 
plaqué ni moulures. Les supports de base et des 
côtés reposaient eux-mêmes sur des pieds de 
verre, habitude importée des zones torndes. Une 
applique mobile mettait à la portée de la jeune 
fille alitée une servante en bois de rose, pouvant 
lui servir de table et de plateau, au-dessus de 
laquelle se plaçait soit une lampe à verre dépoli, 
à abat-jour rose, pour les lectures de veille, soit 
une veilleuse emplissant la chambre de sa mysté
rieuse clarté. 

A l'entour s'étendaient des divani larges et 
moelleux. 

L'hiver, des tapis épais remplaçaient les Battes 
de fine paille qui jonchaient le parquet. Aux murs, 
capitonnés, il n'y avait ni tableau ni gravures, 
mais, simplement, en face du lit, à hauteur de la 
main, une applique d'ébène soutenant une Ma
done d'argent massif, devant laquelle, nuit et 
jour, dans une coupe de cristal montée en ver
meil, brûlait une seconde veilleuse. Enfin, une 
sorte de baldaquin en dôme, au-dessus de deux 
sveltes colonnes de teck, cannelées et jaillis
sant en flèches du chevet, laissait retomber sur 
la couche les plis de la plus vaporeuse des mous
selines. 

Mais, tout au fond de l'alcôve, dans un cabinet 
de toilette dissimulé par des rideaux, armoire, 
commode, lavabo, tout ce qui tient au luxe intime 
de la femme, était fait en bois odorants. Simonne 
était habituée à cette prodigalité des essences de 
l'Orient, mais combien de nerfs, moins délicats 
pourtant que les siens, n'eussent pu subir impu
nément le trouble de ces parfums subtils ? 

Germaine en fit, ce soir-U, l'expérience. 
Sa santé robuste, l'harmonie de toutes ses fa

cultés, ne s'étaient jamais ressenties d'aiicune 
secousse morale ni physique. Elle avait grandi 
sans poussée trop hâtive, et sa ci>issancd n'avait 
été que le développement régulier et pondéré de 
ses forces et de sa beauté. Cette beauté même, 

elle l'avait ignorée longtemps, n'y prenant point 
garde, ou, plutôt, si sérieuse, si réfléchie, en tous 
ses actes, qu'elle n'accordait aucune part à l'ima
gination, ne voyait que le devoir à accomplir, et, 
fière, calme, sans illusions, mais non désillusion
née, n'envisageait l'avenir que comme une route, 
tantôt pénible, tantôt riante, où, pauvre, elle au
rait, sans doute, à marcher solitaire. 

Et voilà qu'un changement si brusqua s'était fait 
dans son existence qu'elle n'avait pu recouvrer 
encore sa présence d'esprit. Elle souhaitait d'être 
seule pour méditer, pour se ressaisir. 

Actuellement, en effet, Germaine ne s'apparte
nait plus. C'était cette enfant, cette petite Simon
ne qui l'absorbait, qui lui prenait toutes ses pen
sées et aussi tout son cœur. Et maintenant qu elle 
la revoyait là dans le calme et le silence de cette 
chambre, au milieu de ces senteurs troubltntes 
qui lui versaient dans les sens une excitabilité 
inconnue, la jeune fille éprouvait comme l'hallu
cination de toutes ces causes de surprise réu
nies. 

H mblait qu'elle était su seuil d'un mys
tère, qu'elle ne soupçonnait même pas le matin 
de ce jour-là; qu'elle allait entrer dans une sorte 
de sanctuaire dont cette étrange et fascinante 
Simonne était la prêtresse, et <jue des chœurs de 
voix mystiques emplissaient peu à peu cette cham
bre de mélodies suaves, de chants que la terre 
ignore parce que l'oreille humaine n'en saurait 
retenir les modulations. 

Et, penchaut la tête malgré elle, comme pour 
mieux saisir ces rumeurs dans les bruissements 
des étoffes précieuses, croyant voir un nimbe 
s'épanouir autour de ce front d'enfant baigné des 
ombres de la chevelure d'ébène, elle eut peur de 
subir trop entièrement ce magnétisme des cheses, 
en même temps que celui dont les effluves se dé
gageaient de la chère endormie. 

Elle se leva du divan sur lequel elle s'était as
sise, et, pliant les genoux aux pieds delà couche, 
devant l'image sainte qui brillait aux feux de 
la veilleuse, elle laissa monter toute son Ame 

dans une chaude piière pour tous ceux q^i'elie-
aimait. 

III 
Dès qu'elle se trouva seule, dans sa chambre, 

à elle, après avoir reçu de sa mère le br:ser du 
soir, Germaine rassembla ses pensées et cher
cha à mettre un peu d'ordre dans ses impres
sions. 

C'était une belle chambre qu'on lui avait don
née, orientée à l'est, au premier étage, prenant 
jour par deux fenêtres sur labaie de Beaulieu, et 
recevant directement les premières caresses de 
l'aube. De son lit, la jeune fille pouvait voir blan
chir le ciel à travers les jalousies retombées, et, 
en se levant, elle était sure de rencontrer le sou
rire de bienvenue de la côte et de la mer. 

Ce premier réveil, elle l'ignorait encore. Elle 
était arrivée le matin, après un parcours de vingt-
cinq heures, sans interruption, sans sommeil di
gne de ce nom, ayant eu les yeux constamment 
ouvert-» sur les féeriques paysages qui se dérou
lent de Marseille à Nice, sous la course dn tram. 
La tête et les paupières lourdes, elle avait BUS 
pied à terre à Beaulieu, où les attendaient deux 
domestiques de la villa chargés de ramener leurs 
bagages. Donnant le bras à sa mère, elle était 
descendue, du break envoyé au-devant d'elles, sur 
un perron de marbre, au haut duquel Simonne lui 
était apparue telle qu'une vision un peu fantasti
que. Elle éiait si lasse qu'elle n'avait pas eu le 
temps d'admirer sa cousine, l'ayant à peine dé
mêlée du brouillard que le manque de sommeil 
faisait monter dans ses yeux. Et puis, la petite 
Indienne lui avait' dit en souriant : « Ma chèro 
cousine, vous avez surtout besoin de dormir. Votre 
chambre est toute prête. Ne vous inquiétez de 
rien; reposez-vous autant que vous voudrez, levez-
vous quand il vous plaiia. On vous montera le 
déjeuner dans votre chambre. Vous allez y trouver 
présentement du café et du chocolat, à votre 
choix. Allons! Je vous laisse. A cette après-midi 
pour faire plus ample connaissance. » 

Et l'aimable enfant s'était enfuie, laissant Ger
maine eux mains d'une soubrette,d'une Français» 

accorte et fûtée, attachée spécialement au service 
de Mme du Méal et au sien. Elle n'on avait pas 
été fâchée, à dire le vrai. Dans sa chambre, elle 
n'avait rien vu... que le lit. Il était Attirant dans 
la fraîche blancheur de Les draps, et Germaine 
dormait en marchant. 

A*peine avait-elle bu quelques gorgées du cho
colat délicieux qui fumait sur un plateau de la
que, et elle s'était prestement enfouie sous les 
couvertures. 

« Béni soit celui qui inventa le sommeil ! » 
s'écriait le compagnen de Don Quichotte. Si Ger
maine ne prononça pas la phrase célèbre de 
Saccho Panza, c'est qu'elle n'en eut pas 'e icmps. 
Prompt comme la foudre, l'ergourdisspment ré
parateur immobilisa ses raefnb.es et ferma ses 
paupières. Elle nejje souvint pas, par la suite, 
qu'elle^rU-fèT*. 
_JJ,-^âTt neuf heures en ce moment. Les corps 

jeunes et vigoureux éprouvent plus impérieux ce 
besoin de délassement physiologique. Germaine 
dormit jusqu'à deux heures de l'après-midi, fut 
bon''use de s'être si longtemps oubliée, et, en 
moins d'une demi-heure, eut réparé, par de fraî-
i-hes lotions, les désordres du cahotement et de la 
, oassière du voyage. 

Ce fut alors qu'elle alla rejoindre sa mère, oc
cupée à vider les malles, et que, 3ur son avis mê
me, elle la devança auprès de sa cousine. 

Maintenant cette journée si accidentée prenait 
•fin. 

Elle n'avait commencé pour elle qu'à trois heu
res de l'après-midi, et il n'était pas onze heures 
du soir. Pourtant, que de choses accomplies en ce 

' délai t 
Mlle du Méal avait réellement besoin de classer 

toutes ces pensées. 
U fallait, à cet égard, procéder avec ordre et 

méthode. 
D'abord, la note dominante de sas érrotionc 

c'était la liaison si promptement ét.cblu"- ra elle 
i ; Simonne, liaison qu'elle sentait, ci.i eiidant, r 
forte et si durable. 

Auprès de celle-là, les autres vibrations de sou 

coeur, ses surprises, ses ravissements, ne tenaient 
plus que des emplois de coryphées, destinés à 
maintenir au paroxysme l'intensité de son affec
tion pour Simorne. 

Simonne, c'était là, pour Germaine, la fille sage 
lafiile de raiton, l'énigme vivan.e dont le mot 
lui échappait encore, bien qujil dut lui faurun-
l'expiration de tout ce qui lui arrivait depuis quin
ze jours. 

C'esc qu'en c«?et, la fortune de Mme et de Mlle 
du Méal venait de subir un revirement, une trans-
fornv ion, bien faite pour les étonner toutes deux 
de quc'que froid et ferme regard qu elles pussent 
^nvi...ger 1 existence. 

11 était si près d'elle ce passé que la doucu 
main de Simonne venait d'effacer brusoue 
ment. * 
Germaine.aecoudéeà son traversin.était Densive 

\ o i c i comment la chose s'était accomplie, à 
1 heure ou la veuve et sa tille comptaient le 
moins sur une intervention favorable du ha 
sard. •• *" 

Mme du Méal avait reçu, un matin, une lettre 
tracée par une main de femme et oortant }J,]1 
bre de Nice. Elle l'avait ouverte avec une vér S-" 
ble stupeur, et y avait lu les ligne» suivantes .-

« Madame, 
«Peut-être igro-ea-vous jusqu'à l'existence 

d une petite cousine qui vient d'arriver tout droit 
de Bombay à Nice. Mais moi, j e suis mieux au 
courant de votre propre situation, et comme ie 
suis disposée à m'cjtourer de parents et d'amis 
qui m'aiment, je viens vous prier d'acoepter tiour 
vous et ma cousine Germaine l'abri de notre toit 
et les plats de no,re tablo. Si vous y contente, 
répondez-moi simplement « oui >, et avisez-moi da 
1 heure de votre départ. » 

Et o'était signé : SIMONNE D'ILLOY 
Cette lettre avait tout d'abord plongé les deux 

femmes en une rêverie profonde, mélangée de 
crainte. Cette Simonne d'Illoy, ai lune nt l'autra 
M la connaissa-cnt; ni l'uno ai l'autre n'en aouu-
çjauaientl exiaienoe. ^ 

(A . M , . r e | . PiHuusMaKu 
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